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Commentaire n°15 

Pas besoin de retranscription cette fois-ci, nous sommes en présence de deux articles de presse. Nous 
restons, comme dans la livraison n°14, dans le joyeux genre des avis mortuaires. Le petit entrefilet est extrait 
du Courrier de l’Allier du 23 avril 1865. Le second article (datant de 1929) a été trouvé par Thierry 
BERTRAND, éminent veuzou vendéen, et non moins efficace rat d’archives. Tous les deux informent les 
lecteurs du décès d’un célèbre musicien d’un terroir donné. 

À la différence des avis officiels du numéro précédent, la presse renseigne sur plus que l’anecdote ou 
l’événement dont elle prétend se faire l’écho. Le style et le ton du journaliste, du rédacteur devrait-on plutôt 
dire, sont riches d’enseignements. Pour que l’on signale le décès d’un individu en insistant sur son activité, il 
faut, me semble-t-il, que l’on soit dans l’un des cas suivants : 

- Soit cette activité est rare. 
- Soit il est le dernier à la pratiquer. 
- Soit l’individu s’est rendu célèbre dans la pratique de cette activité. 

Le premier cas est exclu en ce qui concerne Marguillier (on précise qu’il laisse des successeurs), et 
CORMIER relève du second. Ceci permet une datation d’événements marquants dans l’évolution des 
pratiques instrumentales : même si les choses ne changent pas fondamentalement à cause de la disparition 
d’un instrumentiste, le fait qu’on le signale révèle la mutation en cours. À propos de la notion de célébrité, il 
convient de remarquer que dans ce cas, cette appréciation émane d’un spectateur situé en dehors du groupe 
humain d’où est issu le ménétrier en question. Une des caractéristiques de l’art populaire musical est que l’on 
n’a quasiment jamais d’auto-analyse de l’œuvre produite. C’est un commentateur extérieur qui révèle le 
phénomène ; il peut être un littérateur bourgeois (George SAND, Gérard de NERVAL...), un musicien ou 
musicologue (TIERSOT, CANTELOUBE), ou plus prosaïquement un nostalgique plus ou moins anonyme, 
comme les deux journalistes présents ici. 

Les deux articles sont assez précis sur les personnes concernées et permettent d’élaborer des directions 
de recherche pour en savoir plus sur ces musiciens (leur famille, leur fortune, leur cadre de vie, leur 
profession). C’est une attitude plutôt historienne. D’autre part, on peut travailler sur le ton de celui qui écrit, 
et constater où en est l’élaboration de cette image d’un Éden perdu qui alimentera moult folkloristes. Par 
exemple l’article nécrologique de François CORMIER comporte le passage obligé (avec le « Hélas ! » 
incontournable) relatif aux instruments modernes qui feront que cela ne sera jamais plus comme avant...  

La collecte de tels entrefilets, même si elle n’est guère enrichissante au point de vue événementiel, est 
révélatrice de l’image de telle danse, de tel instrument, de telle pratique festive  à une époque donnée. C’est 
pour cela que je lis souvent les dernières nouvelles du passé. 
 

La chute de cette chronique demeure d’actualité trente ans plus tard : aujourd’hui encore, la lecture des 
quotidiens et hebdomadaires de province m’en apprend beaucoup sur les pratiques musicales populaires. Même si la 
numérisation de la presse ancienne change les méthodes, via la recherche plein texte lorsqu’elle est disponible, il est 
certain que nombre de titres modestes ne seront jamais mis en ligne. 

Or ce type de recherche est accessible à tous, vu qu’il ne comporte aucun problème de lecture. 
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